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CHIMIE. — Recherches chimiques sur plusieurs objets d'archéologie trouvés 
dans le département de la Vendée ; par M. Casvreur. ( Extrait.) 


« Les objets qui ont fait le sujet de ces recherches furent trouvés en 1845 
et 1846 dans le tombeau d'une femme artiste gallo-romaine, et dans une 
villa découverte à Saint-Médard-des-Prés, à r kilomètre de Fontenay, dé- 
partement de la Vendée, près de la rivière de ce nom. Un jeune magistrat, 
M. Benjamin Fillon, après les avoir décrits avec tont le zèle que donnent 
l'amour du pays et le goût de l'archéologie nationale, les a adressés à 
M. Chevreul conformément au désir exprimé par M. Letronne, pour qu'ils 
fussent l’objet d’un examen chimique. 

» Les objets trouvés dans le tombeau de la femme artiste gallo-romaine, 
qui ont été examinés par M. Chevreul, étaient particulièrement destinés à 
l'usage de la peinture. 

» Il y avait des oxydes métalliques colorés, dont aucun n'était pur; quatre 
échantillons étaient essentiellement composés d'oxydes de plomb et de cuivre 
carbonatés et de peroxyde de fer, mais aucun ne présentait une couleur 
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» Un cinquième échantillon contenait, outre ces trois oxydes, du phos- 
phate de fer. * | , 

» Un sixième échantillon contenait, outre des oxydes de plomb et de 
cuivre carbonatés et du peroxyde de fer, une proportion considérable 
d'oxyde de zinc, avec une traee d’oxyde de manganèse et d'acide phospho- 
rique. | 

» M. Chevreul a examiné une septième matière, qui lui a présenté deux 
résultats remarquables : le premier, c’est qu’elle était principalement formée 
d'un mélange de terre de Vérone et d’une matière bleue cuivreuse qui lui a 
paru avoir toutes les propriétés du bleu égyptien, matière que M. Girardin 
avait reconnue déjà dans des objets découverts en Normandie; le second, 
c’est que M. Chevreul a retrouvé ce même mélange employé pour faire le 
fond d’une peinture murale sur mortier de chaux grasse. 

» Parmi les ustensiles propres à la peinture, il y avait une boîte à cou- 
leur à parois très-minces , d’un bronze qu'il fallait ployer un grand nombre 
de fois en sens contraires, pour le séparer en morceaux. 

» On à trouvé dans le tombeau des matières organiques, telles que des 
chandelles de succin pour fumigation, de la poix provenant du pin mari- 
time ou du pin sylvestre; de la cire d'abeille fusible à 64 degrés; une pré- 
paration de cire et de résine, et, fait remarquable, une autre préparation 
composée d'acide oléique retenant de l'acide margarique, de cire et de 
noir de fumée. Les acides gras provenaient-ils de l'altération d’an corps gras 
saponifiable, qui dans l’origine avait été mêlé à la cire et au noir de fumée; 
ou bien avaient-ils été mélangés après avoir été séparés d’un savon décom- 
posé par du vinaigre ou du Jus de citron? c’est ce qu'on ne peut affirmer 
aujourd'hui. 

» Il ÿ avait encore d’autres matières, dont on trouvera l'analyse dans le 
Mémoire original. 

» Enfin, M. Chevreul a examiné deux fragments de peinture murale exé- 
cutée sur un mortier de chaux grasse et de sable. 

» Le fond d'un des fragments était le mélange de terre de Vérone et de 
bleu égyptien signalé plus haut, et les carnations d'une figure peinte sur ce 
fond après sa parfaite dessiccation avaient été faites avec du peroxyde de 
fer mêlé de craie ou de chaux délayée dans l'eau. Ces peintures ne renfer- 
maient que des traces d'une matière organique soluble dans l'alcool. 

» Ces fragments de peinture avaient été mis à découvert par des fouilles 
pratiquées dans les ruines d’une villa voisine du tombeau de la femme artiste 
gallo-romaine. » 
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CHIMIE. — Vote sur le protoxyde d'azote liquide et sur l'alcool; 
par M. C. Desrnerz. 


« Dans la leçon de physique de la Sorbonne (13 janvier), nous avons 
jeté du protoxyde d’azote liquide sur une capsule de platine à la tempéra- 
ture ordinaire et sur la même capsule portée à la chaleur rouge. Dans l’un 
et l’autre cas, le liquide a pris immédiatement l’état appelé, par beaucoup 
de physiciens, état sphéroïdal, et s’est volatilisé lentement. Quoique d'après 
les expériences connues, et surtout d'après les belles expériences de M. Bou- 
tigny sur différents corps et particulièrement sur l'acide sulfureux, on pût 
à peu près pressentir ces résultats, j'ai pensé qu'il y aurait de l'intérêt à les 
faire connaître. Il est d’ailleurs assez remarquable qu'un gaz, qui exige plus 
de 4o atmosphères pour être liquéfié, se conserve liquide sur un corps 
chauffé au rouge, sous la pression atmosphérique. Il est probable aujour- 
d'hui que tous les gaz liquéfiés se comporteront de même, au moins ceux 
qui ont la propriété de rester liquides sous la pression atmosphérique. 

» Dans la même séance, ayant versé du protoxyde dans une capsule 
d'argent, posée sur une brique chaude, et placé le tout sous le récipient 
d'une machine pneumatique, nous avons vu, dès les premiers coups de pis- 
ton, le liquide se couvrir d’une couche blanche et bientôt se transformer 
en une masse légère, semblable à des flocons de neige. L’élasticité était ré- 
duite, sous le récipient, à 2 centimètres environ. 

» Après la séance, nous avons essayé de faire congeler l'alcool absolu. 
Dans ce but, nous avons plongé dans du protoxyde un tube mince en verre, 
contenant quelques grammes d'alcool. Le tout a été suspendu dans un petit 
vase, dans le fond duquel se trouvait de la pâte, formée d’acide carbonique 
et d’éther sulfurique , et dont le couvercle concave était plein de la même 
pâte. On a placé le tout sous le récipient de la machine pneumatique et l'on 
a fait le vide. L'alcool retiré avait acquis une viscosité très-marquée et perdu 
un peu de sa transparence. Nous avons refait cette expérience le vendredi 
suivant, avec un appareil composé de deux cylindres concentriques, dont 
l'intervalle était rempli avec la pâte dont il vient d’être question. Ce double 
cylindre enveloppait de toutes parts le tube contenant le protoxyde et le 
tube contenant l'alcool. Tout a été soumis à l’action du vide de la machine 
pneumatique. Quand on a cru que les corps réfrigérants étaient à peu pres 
volatilisés, on a retiré le tube renfermant l'alcool et on l’a placé dans une 
position horizontale. La surface du liquide est restée pendant plusieurs mi- 
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nutes perpendiculaire à l'axe du tube; puis l'alcool a repris peu à peu sa 
fluidité. J'ai pensé, tous les témoins de l'expérience ont pensé que la couche 
supérieure de l'alcool s'était solidifiée , que toute la masse serait devenue s0- 
lide si l'expérience avait duré plus longtemps. Le liquide, dans cette expé- 
rience, n'avait pas cessé d’être limpide. Le même alcool, exposé au courant 
du protoxyde au moment où ce gaz s'échappait de l'appareil de Natterer, 
est devenu très-visqueux; mais la surface n’a pas été saisie comme dans la 
seconde expérience. 

» Le défaut de protoxyde et d’acide carbonique nous a empêché de 
refaire ces expériences et plusieurs autres liées au même sujet, et particu- 
lièrement celle de la comparaison du thermomètre à air au thermomètre à 
alcool. Ce dernier doit donner des indications peu exactes aux températures 
où il commence à perdre sa fluidité. Nous reprendrons ces expériences. » 


Remarques de M. Morin sur les observations faites par M. Pelouze dans 
la séance du 22 janvier. 


« Parmi les observations que M. Pelouze a insérées dans le Compte 
rendu de la dernière séance, au sujet des détails que j'ai communiqués sur 
les effets produits dans les armes par les pyroxyles, je remarque que notre 
confrère m'attribue des idées que je n'ai pas émises, ou plutôt applique à 
tous les pyroxyles ce que j'ai pu dire de quelques-uns. Quant aux pyroxyles 
à base de coton cardé, les résultats des premières préparations faites avec 
de l'acide nitrique concentré seul, ainsi que l'avait indiqué M. Pelouze, ont 
souvent donné un résidu principalement composé d’eau et d’un peu de char- 
bon. Mais, bientôt après, l'emploi d'un mélange d'acide sulfurique et ni- 
trique fit disparaître cet inconvénient. Si j'ai dit que quelques-unes des ma- 
tières que l’on comprend sous le nom générique de pyroxyle ne donnaient 
qu'une faible quantité de gaz qui s'échappaient par la lumière et par le vent 
du projectile sans le déplacer, et si j'ai particulièrement cité le papier mi- 
nistre préparé par M. Pelouze, et qu'il regardait (séance du 26 octobre 1846) 
comme celui qui se prêétait le mieux à la préparation d'une matière très-inflam- 
mable, c'est que des expériences répétées avaient prouvé toute l'irrégularité 
des effets balistiques de ce produit, que notre confrère persiste encore à 
croire beaucoup plus énergique que la poudre ordinaire. 

» Au surplus, pour ne laisser aucun doute, je produis ici des extraits de 
procès-verbaux authentiques d'expériences faites à deux reprises sur du 
papier préparé dans le laboratoire de M. Pelouze : 
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Expériences de tir au Jusil-pendule de la Direction des Poudres. 


POIDS VITESSES k 
des charges. | initiales. RESIDUS. OBSERVATIONS. 
ne 


Tir du 5 novembre 1846. Papier azotique préparé au laboratoire de M. Pelouze. 


gr 

2,00 " Charbon et beaucoup Très-long feu. La balle n’a fait qu’une légère 
d'humidité. impression sur la planchette. 

2,00 ui 4 

ARS 4 « La balle n’est pas sortie du fusil. 


Tir du 11 novembre 1846. Papier azotique remis par M. Peloute. 


m 
1,00 17,391 Humidité et crasse. Long feu. La balle a fait une impression de 
1 millimètre sur la planchette et a rebondi. 
1,00 53,094 À Beaucoup de crasse et La balle est aplatie à moitié. 
1,00 35,256 d'humidité. Trois ratés. Projection de papier enflammé. 


» Nota. Pour l'exécution de ces expériences, le papier avait été préala- 
blement posé sur un poêle très-chaud; à la deuxième, il avait été fendu par 
trois traits de ciseaux dans le sens des arêtes pour faciliter l'inflammation, et 
à la troisième il était roulé et chiffonné. 

» Quatre autres charges de papier azotique, dont trois provenaient de 
celui qui avait été remis par M. Pelouze et une du laboratoire du dépôt 
central, ont été tirées dans un pistolet du calibre de 18 millimètres, avec des 
balles de 29 grammes. Les résultats ont été encore plus mauvais. La balle 
sortait à peine du canon. Une capsule d'amorce, sans charge, produisait 
autant d'effet que ces charges de papier. Le canon de fusil, après ces quatre 
coups, était sale et mouillé. 

» Je trouve dans le Rapport sur le coton-poudre adressé au Préfet de 
police et approuvé par le conseil de Salubrité, présidé par M. Delessert, 
M. Boussingault étant secrétaire et M. Payen rapporteur, des résultats tout à 
fait analogues, en ce qui concerne l'emploi du papier; Je les extrais 
textuellement. 

» Page 10, expériences n°% 16 et 16 bis : « Deux coups de carabine, tirés 
» avec du papier préparé par la Commission, ont été sans effet. Le papier 
» a continué de brûler en fusant au sortir de l'âme, et en suivant la balle qui 


» roulait dans l'allée. » 
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» Expérience n° 19 : « Du papier fourni par M. Prélat n'a pas donné un 
» meilleur résultat. » 

« La Commission s’est depuis assurée que des papiers semblables, trop 
» lents à brûler lorsqu'ils ont été exposés à l'air, deviennent, au contraire; 
» trop explosibles, au point de faire éclater l'arme, si on les emploie dans 
» un état de siccité extrême. » 

» En présence de ces résultats, dont notre confrère a pu avoir connais- 
sance, puisqu'il faisait partie d'une Commission à laquelle ils ont été com- 
muniqués et où il en a été plusieurs fois question, je ne comprends pas qu'il 
persiste à croire que le papier azotique qu'il a proposé, soit beaucoup plus 
énergique que la poudre, puisque la poudre ordinaire de guerre de mous- 
queterie, avec la charge de 1 gramme, imprime à la balle de 166,3, 
la même qui était employée à la Direction des Poudres pour les expériences 
citées plus haut, une vitesse de 94 mètres environ, et avec la charge de 
2 grammes, une vitesse de 170 mètres. » 


Observations de M. PELoUzE. 


« Je ne conteste aucunement l'exactitude des expériences de M. Morin 
sur les diverses espèces de pyroxyle, et, en particulier, sur le coton 
azolique; mais je n'en maintiens pas moins, sans aucune restriction, les ob- 
servations que j'ai faites dans la dernière séance. La différence dans les ré- 
sultats de M. Morin et les miens, me semble prouver suffisamment que nos 
expériences respectives n'ont pas été faites dans des conditions semblables. 

» Le papier n'étant rien autre chose que du coton désagrésé, il doit pro- 
duire un pyroxyle identique, quant à la composition, avec la poudre-coton; 
des lors , il n'est pas étonnant que le papier azotique présente une combus- 
tibilité beaucoup plus grande que celle de la poudre ordinaire. Cette grande 
combustibilité a d'ailleurs été mise hors de doute par les nombreuses expé- 
riences de M. Seguier, et par celles que j'ai fait connaître moi-même. Aussi, 
les faits plus ou moins négatifs signalés par M. Morin ne me semblent-ils 
pas devoir infirmer les faits très-positifs que j'ai indiqués. » 


Réplique de M. Mornw à la réponse de M. Pelouze. 


« Pour expliquer comment les résultats qui ont été obtenus dans les es- 
sais faits au pendule balistique avecle papier azotique, dans des armes de 
guerre, sont aussi inférieurs que je viens de le montrer, à ceux qui ont été 
observés par lui, par M. Seguier et par d'autres personnes, M. Pelouze semble 
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supposer que nous avons employé le papier qu'il nous a remis sans prépa- 
ration, et fait remarquer que, cette matière étant extrêmement hygromé- 
trique, l'absence de précautions convenables contre cet inconvénient a pu 
diminuer et même annuler les effets balistiques. 

» À cela Je réponds d'abord que si ce papier azotique est aussi éminem- 
ment hygrométrique que le reconnait M. Pelouze, je comprends en- 
core moins qu'il ait proposé de le substituer à la poudre de guerre, qui, 
dans les transports et en campagne, est forcément soumise à toutes les va- 
riations hygrométriques de Pair. Mais, quant aux expériences dont J'ai 
rapporté les résultats, je dois ajouter que toutes les précautions ont été 
prises, et qu'avant le tir le papier avait été placé, comme il est dit plus haut, 
sur un poêle de faïence très-chaud, afin de l’employer parfaitement sec. 
Ainsi, la supposition de M. Pelouze est tout à fait gratuite. 

» Quant aux résultats de tir observés par M. Pelouze, et pour lesquels il 
invoque le témoignage de notre illnstre confrère, M. Thenard, je n'en 
conteste nullement l'exactitude, non plus que celle des faits cités par M. Se- 
guier dans la séance du 9 novembre 1846; je me bornerai à faire remar- 
quer que toutes ces expériences ont été faites avec des armes à balle forcée, 
ce qui modifie considérablement les effets de l'explosion, et ne saurait infir- 
mer les résultats obtenus avec des armes de guerre à projectile libre, comme 
les fusils d'infanterie ou de chasse, et les canons. 

» Quant à cette autre objection de notre confrère, que des faits négatifs 
ne peuvent détruire des faits positifs, je dirai que lorsqu'il s’agit, comme 
dans le cas présent, d’une matière explosible destinée à produire des effets 
balistiques pour lesquels la régularité est une condition de première néces- 
sité, une substance qui en donne d'aussi variables que le papier azotique 
ne saurait être mise en parallèle avec la poudre. 

» Je me rends bien volontiers au désir exprimé par notre confrère M. The- 
nard , de terminer cette discussion par la production des résultats qui y sont 
relatifs ; et comme la divergence d'opinion entre M. Pelouze et moi ne s'est 
manifestée qu'en ce qui concerne le papier azotique, je pense que pour le 
moment les citations que j'ai faites plus haut de documents authentiques suf- 
firont pour porter la conviction dans l'esprit des membres de l’Académie. » 


Observations de M. Piroserr. 


« Je n'aurais pas pris la parole dans cette discussion, déjà assez prolongée, 
si lun de nos confrères n'avait fait appel à notre opinion; aussi je ne dirai 
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que quelques mots, pour montrer que la diversité d'opinions qui a existé et 
qui existe encore the quelques personnes, sur les effets balistiques du py- 
roxyie, peut s'expliquer très-facilement par la variété des effets observés 
dans les expériences faites avec cette substance. 

On se rappelle que, dans la séance du 30 novembre 1846, j'ai rapporté 
des expériences dans lesquelles le pyroxyle de coton, parfaitement préparé 
et des plus explosibles, ne fait que fuser, brûlant lentement et sans flamme, 
et même s'éteignant quelquefois; dans cette combustion, il ne laisse dé- 
gager que peu de gaz, mais produit beaucoup de résidu, eau et charbon. 
Si l'on obtient d’une même substance des effets si opposés, on concevra 
que divers pyroxyles, comme ceux qu'on a employés dans les premiers 
essais dont il a été rendu compte à l'Académie, préparés avec de l'acide 
nitrique seulement, et ayant des qualités très-variables, ne soient pas con- 
stants dans leurs effets. C’est ce que nous avons annoncé dès le 26 oc- 
tobre 1846, à la suite de la lecture d'une Note de M. Pelouze sur la xyloïdine 
(papier azotique ou poudre-coton). Nous avons dit que le coton, préparé 
avec de l'acide nitrique, donnait ordinairement un résidu formé d’eau et 
de charbon; qu'il produisait peu de gaz, à tel point que ceux-ci s'échap- 
paient quelquefois en totalité par la lumière et par le vent du projectile; 
qu'on obtenait des produits sensiblement plus inflammables et d'une com- 
bustibilité plus active, lorsque le coton était préparé par l'immersion dans 
un mélange d'acides nitrique et sulfurique concentrés, etc. 

Si , de plus, il survient un changement dans la matière à transformer en 
pyroxyle, si au lieu de coton dont les fibres n’ayant que o"",13 à 0"",29 de 
diamètre, ou o"®,1 d'épaisseur sur o"",2 à o"®., 4 de largeur, se comburent en 
un ou deux millièmes de seconde, on prend du papier plus ou moins épais, et 
surtout du papier ministre qui, relativement au coton, s'enflamme très- 
lentement, lors même qu'il est complétement déployé, on a de nouvelles 
variations dans les effets, qui deviennent excessivement faibles. Cela s’observe 
surtout avec des charges de plus de 1 gramme, comme celles qu’il faudrait 
employer dans les armes de guerre; les surfaces du papier, en contact les 
unes avec les autres, n'étant pas facilement accessibles à la flamme, la com- 
bustion est très-irrégulière, très-lente, et laisse dans l'arme un résidu consi- 
dérable, » 


M. Paxen fait remarquer que, par une erreur typographique qui s’est 
glissée dans la Note de son livre, Précis de Chimie industrielle, etc., où il 
rappelle les expériences de M. Flourens sur le chloroforme, il est dit que 
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ces expériences ont été présentées à l'Académie dans la séance du 8 mars 1848: 
c'est 1847 qu'il faut lire. Voyez le Compte rendu de cette séance, page 34. 


RAPPORTS. 


GÉODÉSIE. — Rapport sur un Mémoire de M. Bneron (de Champ), 
". ingénieur au corps des Ponts et Chaussées. 


{ Commissaires, MM. Piobert, Mauvais, Faye rapporteur. ) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Piobert, Mauvais et moi, de lui 
faire un Rapport sur un Mémoire de M. Breton (de Champ), He lequel 
cet ingénieur indique un procédé fort simple pour corriger un défaut des 
ce qui servent aux opérations de nivellement. 

» Lorsqu'on pointe, avec la lunette d'un niveau, sur une mire placée à 
des distances variables, on est forcé de rapprocher ou d'éloigner le réticule 
de l'objectif, afin de faire coïincider les fils avec le plan focal actuelle- 
ment correspondant à la mire. Cette manœuvre s'opère à l'aide d'un tube 
qui porte le réticule et qui peut glisser à frottement dans le tuyau de la 
lunette. Malgré tous les soins du constructeur, cette manœuvre entraîne 
presque toujours un décentrement plus ou moins considérable, et l’ingé- 
gieur doit alors recommencer la rectification de l'axe optique de la lunette, 
ou bien opérer par retournement et donner, sur chaque mire, deux coups 
de niveau, afin d’élimiver l'erreur de collimation. M. Breton (de Champ) a 
cherché le moyen de rendre le centrage permanent, au moins dans le sens 
horizontal, c'est-à-dire de régler l'appareil de telle sorte que les déplace- 
ments ivdispensables du réticule ne fassent pas sortir l'axe optique d'un 
plan déterminé. Voici sa méthode. 11 remarque d’abord que, dans toutes 
les lunettes centrées pour une certaine distance de la mire, le lieu des 
images relatives à d’autres distances est (sur le plan du réticule) une petite 
ligne sensiblement droite passant par la croisée des fils, et plus ou moins 
inclinée sur le fil horizontal. En faisant tourner le porte-objectif, on fait 
varier cette inclinaison et on peut la rendre nulle. Il ne reste donc plus 
qu'à agir sur les vis du réticule et à transporter l’un des fils sur le lieu 
sensiblement rectiligne et horizontal des images. Le centrage devient ainsi 
permanent, au moins dans un sens, pour toutes les Res du réticule 
comprises entre certaines limites. 

» Il suffit, d'après M. Breton (de Champ), d'enlever les deux vis qui 


Best la monture de l objectif au corps de la lunette, et au besoin d’adoucir 
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au tour les extrémités des tubes que ces vis maintenaient invariablement unis. 
La monture de l'objectif est alors engagée à simple frottement dur sur 
l'extrémité du canon de la lunette (1). 

Ce mouvement de l'objectif suffira-t-il dans tous les cas à faire éva- 
nouir l'inclinaison du lieu rectiligne des images? Telle est la difficulté qui 
pouvait être opposée à M. Breton. L'auteur répond que le centrage des 
pièces d’une lunette n’est jamais parfait, et permet, en général, d'effectuer 
la correction qu'il indique. Dans le cas exceptionnel d’un centrage rigou- 
reux de l'objectif, ce serait le réticule qu'il faudrait faire tourner dans son 
plan, si toutefois le constructeur en a ménagé la possibilité. Âu reste , il est 
toujours facile de décentrer légèrement l'objectif (par rapport au tuyau de 
la lunette), de manière à pouvoir réaliser ensuite l'espèce de compensation 
dont il s'agit ici. 

La méthode de M. Breton (de Champ) n'entraîne point de change- 
ments dispendieux dans les appareils; elle paraît résoudre le problème d’un 
centrage permanent d’une manière suffisante pour les cas usuels, et lever 
une difficulté qui se présente assez souvent dans la pratique du nivellement. 

» Vos Commissaires ont pensé que l’Académie accueillerait avec intérêt 
un perfectionnement dont le but est de donner plus de précision aux me- 
sures topographiques et surtout d'économiser le temps si précieux des ingé- 
nieurs qui opèrent sur le terrain. Ils proposent donc à l'Académie d'adres- 
ser des remerciments à l’auteur de ce Mémoire. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. le Ministre pe La Guerre transinet la suite d’un Mémoire présenté, en 
août 1846, par M. Hardy, directeur de la pépinière centrale du Gouver- 
nement à Alger, Mémoire ayant pour'titre : Note climatologiaue sur L’AI- 
gérie, au point de vue agricole. Dans ce travail, beaucoup plus général 
que le titre ne semble l'indiquer, l’auteur s’ occupe des principales questions 
concernant l'économie rurale de ce pays, et les moyens d'y fonder des colo - 
nies agricoles. 


(Renvoi à l'examen de la Commission qui a été chargée d'examiner la pré- 
cédente communication de M. Zardy.) 


(x) L'auteur a eu surtout en vue le niveau Bodin dont la description se trouve dans les 
Cours lithographiés de l’École d'application de Metz. 
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M. le Mruisrre pe L'Ansraucrion rueriQuE transmet un Rapport fat à M. le 
Ministre des Travaux publics par deux membres du Conseil des bâtiments 
civils, sur la substitution de l’oxyde de zinc au blanc de céruse dans la 
peinture à l'huile, substitution proposée par M. Leclaire. 

Les expériences de M. Leclaire ont été déjà l'objet d'une communication 
faite directement par lui à l'Académie, et ont été soumises à l'examen d’une 
Commission chargée également de se prononcer sur diverses propositions 
tendant à remplacer le blanc de céruse par quelque autre produit moins 
dangereux pour la santé des ouvriers. Le nouveau document transmis par 
M. le Ministre est ‘renvoyé, en conséquence, comme pièce à consulter, à 
cette Commission, dont le travail, ainsi que l’annonce M. le Rapporteur, sera 
tres-prochainement présenté à l'Académie. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Etudes sur les conditions de stabilité des machines 
_ locomotives en mouvement ; par M. Lecnareuer. ( Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Combes.) 


« Les machines locomotives en mouvement sont soumises à des oscillations 
plus ou° moins considérables, qui, généralement, deviennent d'autant plus 
sensibles que la vitesse est plus grande. Ces oscillations, toujours nuisibles 
à la conservation du matériel, et qui peuvent, dans certains cas, devenir 
dangereuses, sont dues à deux causes distinctes. La première est inhérente 
à la construction de la voie, à la forme des rails et au montage des roues; 
elle affecte tous les véhicules qui circulent sur les chemins de fer. La seconde 
dépend de la nature même de la machine locomotive et des dispositions 
adoptées dans sa construction. C'est plus particulièrement cette seconde 
cause, ou, pour mieux dire, les causes distinctes qui rentrent dans cette se- 
coude catéyorie d'actions perturbatrices, que je me suis proposé d'examiner 
dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui au jugement 
de l’Académie. 

:» J'ai cherché, par l'application des principes les plus simples de la statique 
et de la dynamique, à décomposer toutes les actions qui sont mises en jeu 
et à reconnaître quels sont les moyens propres à les neutraliser, de manière 
à rendre les machines locomotives aussi stables que possible, de manière à 
faire disparaître les mouvements oscillatoires qui se produisent, indépen- 
damment du mouvement de translation, et qui constituent de véritables 
perturbations. 6 

» Ce travail était déjà très-avaucé, lorsque j'ai reçu le Journal des 
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Chemins de fer allemands, n° 40, 2 octobre 1848, qui renferme une Note 
de M. Nollau , ingénieur du matériel du chemin de fer de Holstein, relative 


au même sujet; l’auteur de cette Note s'est livré à des recherches sur les: 


contre-poids que l'on applique aux roues motrices des machines locomotives, 
et le calcul, confirmé par des expériences directes, l'avait conduit à la plu- 
part des résultats que. j'ai obtenus de mon côté. Plus tard, enfin, j'ai eu 
connaissance du compte rendu d’une séance de l’Institut anglais des ingénieurs 
mécaniciens, dans laquelle la question a été traitée au point de vue pratique. 
Je n’ai pas renoncé, pour cela, à continuer l'étude de cette question, qui est 
de la plus haute importance pour la pratique industrielle des chemins de 
fer, et je me suis appliqué à lui donner tous les développeménts qu’elle com- 
porte. Je me suis éclairé des conseils et des renseignements de plusieurs 
de mes amis, qui s'étaient occupés, de leur côté, d’un sujet d'études aussi 
intéressant. C’est donc moins un travail original que je présente ici, qu'un 
résumé de toutes les connaissances théoriques et expérimentales actuellement 
acquises. dissd 

» Le calcul seul, qui est un mode de raisonnement auquel on doit recourir, 
lorsque les questions deviennent trop compliquées pour qu'il $oit possible de 


donner en langage ordinaire les développements qu’elles nécessitent, pouvait - 


me permettre d'analyser des effets qui se compliquent en réagissant les uns 
sur les autres,. et de mettre en relief les causes auxquelles il faut attribuer 
* ces effets difficiles à observer directement ; j'en ai, cependant, fait usage le 
moins possible, en cherchant, lorsque cela était nécessaire, par des hypothèses 
très-voisines de la réalité, à ramener toujours la question à ses termes les 
‘plus simples. J'ai tâché d'abord de mettre en évidence chacune des actions 
perturbatrices sur lesquelles mon attention était appelée par la connaissance 
générale des faits que j'ai eu l'occasion d'observer, comme toutes les per-- 
sonnes qui ont l'habitude des machines locomotives; j'ai calculé ensuite la 
valeur numérique des forces mises en jeu dans des conditions déterminées, 
et, pour cela, j'ai choisi la machine à voyageurs, à cylindres extérieurs ét 
à longue chaudière de Stephenson, l’une des plus répandues en France; j'ai 
examiné quels étaient les obstacles naturels ou artificiels qui pouvaient neu- 
traliser ou favoriser les actions perturbatrices mises en saillie et rendues 
appréciables par des chiffres; j'ai passé ensuite en revue les principaux types 
de machines locomotives employées sur les chemins de fer en France, en 
leur appliquant les résultats théoriques auxquels j'étais arrivé; enfin, jai 
consigné dans un dernier chapitre les résultats de quelques expériences 
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qui ont complétement confirmé les conséquences auxquelles conduit la 
théorie. » 


« L 


MÉCANIQUE APPLIQUÉF. — Description d’un nouveau système de machines 
à vapeur sans Chaudière; par M. Deraurier. | 


(Commissaires, MM. Morin , Piobert, Combes.) 


CHIRURGIE. — Ængioleucite profonde; amputation coxo-fémorale pratiquée 


dans l’éthérisme; éthérisation directe des surfaces traumatiques ; 
par M. 3. Roux. 


(Commission de l'éthérisation. ) 


L'auteur termine son Mémoire par le résumé suivant : 

« 1°. L'angioleucite profonde est, dans quelques circonstances, un cas 
d'amputation. 

» 2°, L'éthérisation générale a été accomplie avec succès et sans aucun 
danger, chez un opéré affaibli par une longue suppuration et de vives souf- 
frances. Eee 

» 3°. L’éthérisation locale des surfaces traumatiques, pratiquée durant 
cinq minutes environ avec l'éther sulfurique, a considérablement diminué 
les douleurs, suite de l’extirpation de la cuisse, et ne paraît pas avoir eu d'in- 
fluence fâcheuse sur la plaie ni sur l'organisme. ” 


CHIRURGIE. — Méthode de traitement pour les fractures très-obliques de la 
| jambe et les luxations de l'articulation tibio-tarsienne. 


M. Malgaigne prie l'Académie de vouloir bien lui désigner des commis- 
saires chargés de constater les effets de la méthode de traitement qu'il a 
imaginée , et dont il a fait déjà un grand nombre d'applications. 

L'auteur doit adresser prochainement, pour le concours Montyon, un 
Mémoire sur cette méthode; mais le hasard ayant réuni en ce moment 
dans son service, à l'hôpital Saint-Louis, quatre malades qui doivent être 
traités par ce moyen, il espère que l'Académie voudra bien, sans attendre la 
présentation du Mémoire qu'il annonce, charger quelques-uns de ses meni- 
bres de constater les résultats qu'il obtiendra. 

MM. Roux, Velpeau, Rayer sont désignés à cet effet. 


PHYSIOLOGIE. — Sur les causes de la stérilite; par M. Deuxaux. 


(Commissaires, M. Andral, Velpeau, Rayer.) 
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M. Quixer présente une nouvelle Note à l'appui de sa réclamation de- 
priorité pour l'emploi de la gravure en relief comme moyen d'exécuter les 
vignettes délébiles des papiers de sûreté. 


(Renvoi à la Commission des papiers de sûreté.) 


M. Doreiz, conservateur du Musée égyptien du Louvre; adresse une Note 
sur les propriétés magnétiques dont jouissent plusieurs des objets qui font 
partie de cette collection. F 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Duperrey.) 


M. Parrexaelm présente des remarques critiques sur une communication 
récente de M. Remak concernant l'embryologie, et sur les travaux de M. Lebert 
relatifs aux corpuscules caractéristiques des tubercules pulmonaires. 


(Commissaires, MM. Duméril, Serres, Milne Edvards.) 


M. J. Haswarr, cultivateur dans le département de la Somme, fait con- 
naître les résultats des expériences qu'il a faites pour découvrir la cause de 
la maladie des pommes de terre et les moyens de la combattre. 


(Commissaires, MM. Gaudichaud, Payen.) 


M. Louver adresse un Mémoire sur les moyens de prévenir la maladie des 
céréales connue sous le nom de charbon. Suivant lui, en n'employant pour 
les semences que des « grains parfaitement eriblés et provenant d'ur sol re- 
posé et fumé dans l’année » , on sera à peu près certain de préserver la ré- 
colte de l'attaque du charbon. LU 


(M. Decaisne est invité à prendre connaissance de ce Mémoire et à faire 
savoir à | Académie s'il est de nature à devenir l'objet d'un Rapport.) 


M. HarTuane présente un appareil qu'il a imaginé pour expliquer les 
apparences célestes d’après un système qui lui est propre, et sur lequel il 
demande a'donner verbalement des développements plus amples que ceux 
que renferme la Note jointe à son envoi, son peu d'habitude de la langue 
Da lui rendant, dit-il, fort difficile d'exposer clairement par écrit ses 
idées. 


(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais. ) 


| 
| 
| 
| 
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CORRESPONDANCE. 


M. pe Gaspanin, rapporteur de la Commission chargée d’axaminer un 
Mémoire de M. Coinze concernant l’économie rurale, annonce que son tra- 
vail est achevé et qu'il l'aurait déjà adressé à l'Académie s'il ne restait un 
point sur lequel il lui paraît nécessaire de s'entendre avec l’auteur du Mé- 
moire. Son retour à Paris devant être prochain, le Rapport ne es pas à 
être présenté. : 
ASTRONOMIE. — Sur la réapparition de l'anneau de Saturne. (Extrait d'une 

Lettre de M. Roc, de Montpellier, communiquée par M. Fare.) 


La lunette dont jai fait usage porte le nom de Dumoutiez. Elle 2 un 
objectif à trois verres, 8 centimètres d'ouverture, 1,10 de foyer , grossissant 
150 fois. Elle termine nettement le disque de Vénus, et montre à sa sur- 
face des ombres sensibles. Je n'ai pu observer Saturne que depuis le com- 
mencement du mois. Je transcris seulement les dernières observations : 

» 20 janvier. Le ciel est favorable ; on aperçoit très-bien, par REINE 
l'ombre de l'anneau; pas de trace de sa tranche. ” 

» 21 janvier. Taupe défavorable; ondulation; pas d’anneau, mais la 
ligne d'ombre se voit de temps en temps. 


» 22 janvier. Ciel couvert. 
» 231] gré 5830", le temps est assez favorable. Sitôt que je mets l'œil 


à la lunette, j'aperçois la tranche de l'anneau comme un mince filet lumi- 
neux. L'’anse occidentale (celle qui paraît à gauche dans la lunette) ne 
semble pas dépasser en longueur le rayon de la planète. L'anse orientale est 
plus longue et plus brillante, mais pas également sur toute sa longueur. On 
dirait, à certains moments, qu'il y a un point lumineux vers soû extrémité. 
La ligne noire de l'équateur est très-visible. Il y a un satellite à l'est. Je crois, 
d’après l'éclat de l’anse orientale, que je l'aurais aperçu hier, s'il avait fait 
beau. 

» 24 janvier. Ciel favorable; même apparence qu'hier, sauf qué l'éclat 
de l'anneau a un peu augmenté. On aperçoit encore un point brillant, vers 
l'extrémité de l’anse orientale. Cette apparence se reproduit avec une lunette 
de Lerebours, et un grossissement de 80 fois. 

, L'ombre de l'anneau a été vue très-nettement le 6 janvier, le 16, le 17 
le 4 le 19. Le 7 etle 15, elle était plus faible. Le 10 et le 12, bièn que le 
disque fût aussi net qu'à l'ordinaire, et qu'on saisit à la ES de Saturne 
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des inégalités de lumière , principalement dans l'hémisphère austral, on ha 
pas pu voir cette ligne noire. Les autres jours, l'état du ciel a été défa- 
vorable. Le 16, le 17 et le 18, on apercevait par instant, au sud de la ligne 
noire et parallèlement, une bande lumineuse. 

» J'ai fait ces diverses observations avec M. Peytal, à qui appartient la 


lunette dont je me suis servi. » 


Z00LOGIE. — ÎNote sur le développement des Tétrarhynques; par 
M. P.-J. van Benenen. (Extrait.) 


«. Il y a quatre phases très-distinctes dans le développement des Tétra- 
rhynques. | 

». Dans la première phase, le ver est plus ou moins vésiculeux , armé en 
avant de quatre ventouses et d'une sorte de trompe au milieu. Il est extraor- 
dinairement contractile, et dans différentes espèces il y a des taches de 
pigmentum représentant les yeux. Ces vers ont été désignés par les helmin- 

_ thologistes sous le nom de Scolex (Scolex polymorphus, Scolex acalepharum , 
Sars; Tetrastoma Playfairi, Forbes et Goodsir; Dithyridium lacertæ, etc.). 
Ils habitent surtout les cœcums pyloriques. | | 

» La seconde phase est celle dans laquelle Ch. Leblond a observé ces 
vers. C’est peut-être la plus curieuse. Dans l'intérieur du Scolex s'est formé 
un Tétrarhynque par voie de gemmiparité; de sa surface s’est éxhalé un 
suc visqueux qui est devenu solide, et qui lui forme une gaîne à couches 
concentriques. ” 

» À ce degré de développement, on trouve donc une gaine formée de 
plusieurs couches; dans son intérieur est logé ur ver semblable à un Tré- 
matode (Amphistoma rapaloides, Ch. Leblond), et dans. l’intérieur de ce 
Trématode*un Tétrarhynque qui se meut avec vivacité lorsqu'on ouvre sa 
prison vivante. Ce Tétrarhynque a été considéré par les naturalistes comme 
le parasite du: Trématode. À notre avis, c'est un bourgeon mobile. 

» On le trouve habituellement, pour ne pas dire toujours, dans des kystes 
formés-aux dépens du péritoine, dans un grand nombre de poissons de mer 
(Gades, Trigles, Congres, etc.). 

». Dans la troisième phase de son développement, le Tétrarhynque est 
libre; il est d'abord semblable en tout à celui qui était enfermé dans le Tré- 
matode, Ensuite il se développe par la partie postérieure de son corps; des 
lignes transverses apparaissent, des seoments se forment, et il devient té- 
nioide. On l’a uommé dans cet état Botriocéphale, ou plus récemment Rhyn- 
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chobothrius. On le trouve dans le canal intestinal des Raies et des Squales, 
entre les premiers tours de la valvule spirale. 

» Dans la quatrième et dernière phase, il est beaucoup plus simple. L'a- 
nimal complet joue le rôle d'un étui destiné à disséminer la semence. Il n’est 
autre chose que le segment ou l'anneau qui s’est détaché du ténioide: ce 
sont les Proglottis de M. Dujardin. On le trouve dans cet état à côté des 
Bothriocéphales, et jusque dans les derniers tours de la valvule spirale chez 
les mêmes poissons Plagiostomes. C’est l'animal parfait ou adulte pourvu de 
son appareil sexuel mâle et femelle. 

» Ce sont là les quatre phases de développement. L'espèce se compose 


ainsi de trois générations complétement différentes : Scolex, Tetrarhynchus 
et Bothriocephalus. » 


PHYSIQUE. — Réclamation de priorité, adressée à l’occasion du Rapport 
Jait dans la séance du 22 janvier, sur un appareil électrique. (Extrait 
d’une Lettre de M. Garcneau.) 


« .. Je ne suspecte en aucune façon la bonne foi de M. Foucault; mais 
je dois faire remarquer à l'Académie que, le 14 janvier 1848, j'ai pris, au nom 
de M. William Petrie, de Londres, un brevet d'invention pour un appareil 
qui remplit les mêmes conditions et de la même manière. En effet, et comme 
dans le moyen dont parle M. Foucault, c’est le courant électrique qui, pas- 
sant par un électro-aimant mis en relation avec un ressort et un mouvement 
d’'horlogerie, maintient continuellement, à une distance convenable, les deux 
électrodes, pour obtenir une lumière brillante et constante. 

» J'ajouterai que M. Petrie a été beaucoup plus loin encore que le simple 
éclairage électrique; car, au moyen de nouvelles dispositions, pour les- 
quelles j'ai pris, le 16 janvier, un certificat d’addition, il est parvenu à pro- 
duire pour les phares, un éclairage intermittent à périodes réglées d'avance. 
de manière à obtenir toutes les espèces de feux désirables. Comme repré- 
sentant de M. Petrie, je viens vous prier, monsieur le Président, de vouloir 
bien nommer une Commission pour faire un Rapport sur la découverte de 
M. Petrie…. Je tiens à votre disposition les plans et la description du brevet. » 


M. Caroa adresse une Note relative à un cas de conception double, dans 
lequel un des deux jumeaux, mort pendant l'accouchement, paraissait être à 
terme (la mère croyant d'ailleurs n'être enceinte que de huit mois), et l'autre , 
qui était déjà dans un état assez avancé de décomposition, offrait les caracteres 
d'un fœtus de quatre mois environ. 
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M. Rossienor-Durarc annonce l'intention de soumettre au jugement de 
l'Académie les résultats de ses recherches sur divers points de physique gé- 
nérale et d'histoire naturelle du globe, qu'il indique brièvement dans sa 
Lettre. 


M. Drican adresse, de Cassignano, une Note écrite en italien sur un 
remède contre les douleurs sciatiques et rhumatismales, remède dont il ne 
fait pas connaître la composition. 

(M. Andral est invité à prendre connaissance de cette Note et à Eire sa- 
voir à l'Académie si elle est de nature à devenir l’objet d'un Rapport.) 


M. Ficuer soumet au jugemeut de l'Académie une Note sur un appareil 
qu'il à imaginé pour recueillir les votes dans une grande assemblée. La 
description de l'appareil étant déjà imprimée ne peut, d’après les usages 
de l’Académie, devenir l'objet d'un Rapport. 

M. Lesozur écrit de nouveau relativement à l'annonce qu'il avait faite 
d'une saison pluvieuse. 


(Cette Lettre est renvoyée à l'examen de la Commission nommée à 
l’époque de ses premières communications sur le même sujet.) 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés l'un 
par M. Benoir, l’autre par M. Gauzrien pe CLausry. 


La séance est levée à 5 heures, F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
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L'Académie a recu, dans la séance du 8 janvier 1849, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Taxonomie. — Coup d'œil sur l’histoire et les principes des classifications 
botaniques; par M. DE Jussieu ; in-8°. (Extrait du Dictionnaire universel d'His- 
loire naturelle.) 

Société nationale et centrale d’ Agriculture. — Bulletin des séances. — Compte 
rendu mensuel, rédigé par M. PAYEN ; 2° série, tome [V ; in-8°. 

Société d'Encouragement pour l'industrie nationale. — Résumé des travaux 
entrepris sur les fruits du marronnier d'Inde ; par M. A. CHEvaLuER ; 2 feuilles 
iu-4°. (Renvoyé, à titre de renseignement, à la Commission nommée pour la 
Note de M. Flandin sur la même question.) 

Instruction pour le Peuple, cent Traités sur les connaissances les plus indis- 
pensables ; par une Société de savants et de gens de lettres ; 79° livraison. — 
Fabrication des vins et autres boissons ; Traité 78. — 80° livraison : Architec- 
ture, Archéologie; Traité 60 ; in-8°. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France ; vol. XXXIX, no- 
vembre 1848; in-8°. 

Nouvelles Annales des Voyages et des Sciences géographiques, rédigées par 
M. VIVIEN DE SAINT-MaRTIN ; 5° série; 4° année ; août et septembre 1848 ; 
in-8°. 

Du choléra épidémique, leçons professées à la Faculté de Médecine de Paris : 
par M. AMBROISE TARDIEU ; brochure in-8°. 

Dromographie planétaire, calendrier pour l’année 1849; par MM. Levy et 
LEWANDOWSKY ; tableau format atlas, colorié. | 

Répertoire de Pharmacie; janvier 1849; in-8°. 

Réforme agricole; n° 3; décembre 1848; in-8°. 

L' Abeille médicale ; janvier 1849; n° 2; in-4°. 

On the archetype.….. Sur l’archétype et les homologies du squelette vertébré ; 
par M. Owen; 1 vol. in-8°. Londres, 1849. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 658; 
in-/4°. 

Bericht über... Analyse des Travaux de l'Académie royale des Sciences 
de Berlin, destinés à la publication ; septembre et detobre 1848 ; in-8°. 

Raccolta... Recueil scientifique de Physique ét de Mathématiques ; n° 25. 

Gazette médicale de Paris; n° 2; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; 3° série; tome [*; n°* 3 et 5; in-fol. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 22 2 janvier 1640, les ouvrages 
dont voici les titres : LA où pre 
Précis de Chimie industrielle à l'usage des écoles préparatoires aux profes ë 
sions industrielles et des fabricants; pote M. PayEN; ! vol. de texte et à ie . 


de planches; in-8°. Le | 
Bulletin de l'Académie nationale de Mons n® 6 et 7: ; in- 8. 
Administration des Douanes, T. AE général des HIOUVEM ES du ue à 

pendant l'année 1847; in-4°. RL VU PEAR 
Académie des Sciences et Lettres de Montpellier. — Mémoire de la section x des. £ 

Sciences, année 1848. Montpellier, 1848; in-4°. de 


Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des. 


Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. DiporT, sous la direction de 
M. L. dun 223° et 224° livraisons; in-8°. | 
Encyclopédie Roret.—Souffleur à la lampe et au chalumeau ; par M. PeronI & 
fils ; in-12. 
Traité des signes de la mort et des moyens de prévenir les enterrements pré- 
maturés; par M. BoucuuT; in-8°. (Ouvrage couronné par l'Institut de 
France.) | 
Annales forestières ; décembre 1848 ; in-8°. | 
Annales médico-psychologiques. — Journal du système nerveux ; septembre 
1 848 ; in-8°. 
Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale et de toxicologie ; n® 9 
et 10 ; in-8°. 
Types de chaque famille et des principaux genres des plantes croissant spon. 
tanément en France ; par M. PLÉEr; 39° livraison; in-4°. | 


ERRATA. 
(Séance du 15 janvier 1849.) 
Page 60, ligne 13, au lieu de du, lisez de. 


Page 64, ligne 6, avant le mot sera, ajoutez diminuée de x. 
Page 64, ligne 6, aprés le mot angles, ajoutez positifs, mais inférieurs à x. 


Page 64, ligne 15, au lieu de _ lisez a 


& 
Page 78, ligne 12, au lieu de M. Penny, lisez M. Pexné. 


